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SOMMAIRE DU CHAPITRE XIV.

Diverses tentatives faites, mais sans succès, pour organiser une
défense en faveur des Bourbons. — Napoléon , rétabli sur
le trône de France , désire conserver la paix avec les alliés.
— 11 ne reçoit pas de réponse à ses lettres. — Traité de
Vienne . — Griefs allégués par Bnonaparte poar justifier
son entreprise . — Débats dans la chambre des communes à
Londres sur le renouvellement de la guerre. — Murat oc¬
cupe Rome avec cinquante mille hommes. — Sa proclama¬
tion pour appeler les Italiens aux armes.— Il avance contre
les Autrichiens . — 11 est repoussé à Occbio-Bello. — Défait
à Tolentino , il s’enfuit à Naples , et de là , déguisé , eu
France , où Napoléon refuse de le recevoir.
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PAn laprisede Paris , l’aulorité des Pour-
bons lut anéantie ; les tentatives de quel¬
ques membres de cette famille pour résis¬
ter à la mauvaise fortune honorent leur
vaillance , mais ne furent d’aucun avantage
à leur cause.

Le duc d’Àngoulème sc mit à la tète d’un
corps considérable de troupes levées par
la ville de Marseille et les Royalistes de
Provence \ Mais entouré par le général
Gilly, le prince fut obligé de rendre ses
armes , sous la condition d’une amnistie

1 li j  a ici une légère inexactitude . Le duc d’Angouléme n’.i-
vait guère sous ses ordres immédiats que des volontaires «lu.
Languedoc , le dixième de ligne et le quatorzième de chasseurs.
Les Marseillais marchaient sur Grenoble par Gap. Le duc,
après quelques succès partiels qui le conduisirent jusqtrà Ro*
mans , se retirait devant des forces supérieures : le général Giily,
laissé par lui à Nismes, se déclara pour Napoléon , et lui coupa
la retraite . {Edit.)

16. xi
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pour ses soldats , et pour lui -même , avec
la permission de quitter la France . Le gé¬
néral Grouchy refusa de ratifier cette ca¬
pitulation , jusqu ’à ce que la volonté de
Luonaparte fût connue . Mais l’empereur,
content , peut -être , de montrer de la géné¬
rosité , permit au duc d’Angoulême de s’em¬
barquer à Cette , en réclamant seulement
son intervention auprès de Louis XVIII,
pour la restitution des joyaux de la cou¬
ronne que le roi avait emportés avec lui à
Gand.

Le duc de Bourbon s’était retiré dans la

Vendée pour faire un appel aux vaillans
royalistes de cette province fidèle ; mais
elle avait été précédemment occupée par
des soldats dévoués à Buonaparte , postés
de manière à rendre une insurrection im¬
possible ; et le duc fut obligé de s’embar¬
quer à Nantes.

La duchesse d Angoulême , seul reste de
la famille de Louis XVI , et qui depuis son
jeune âge avait souffert avec une si noble
résignation tant de vicissitudes et d’adver¬
sités , montrait dans ces jours d’épreuve
que , dans toutes les circonstances , sou
courage était digne de la fille d’une longue
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suite de rois. Elle se jeta dans Bordeaux,
où la fidélité du comte Linch , maire île
la ville, et celle des citoyen^ en général,lui promettaient une assistance active. La
princessesernontra au milieud’eux ,connue,
Une de ces femmes héroïques des temps
chevaleresques, dont les regards et les pa¬
roles, au moment du péril , donnaient une
force nouvelle aux armes des guerriers et
enflammaient leur courage. Mais malheu¬
reusement il y avait à Bordeaux une gar¬
nison considérable de troupes de ligne iu_
fectée de l’esprit général de la révolte . Le
général Clause! avança aussi sur la ville
*vec une force imposante. La duchesse fit

dernier effort , assembla les officiers au •
*°ur d’elle, et leur rappela leur devoir dans

termes les plus touchans et les plus pa¬
rétiques . Mais lorsqu’elle vit leur froideur,
e|; qu’elle les entendit bégayer des excuses,se détourna avec dédain :« Vouscrai-
Sftea, dit-elle; j’ai pitié de vous ; je vous
^lie de vos sermens. » Elle s’embarqua à
0l'd d’une frégate anglaise ; Bordeaux ou-

ĵ it ses portes à Glausel et se déclara pourEmpereur. Ainsi, quoique le retour de
napoléon fût loin d’être agréable à tous
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les Français, toute opposition ouverte à
son gouvernement cessa, et il fut reconnu
comme empereur , environ vingt jours après j
qu’il était débarqué à Carmes avec miHe
partisans.

Mais le trône de Napoléon , ainsi rétabli»
n’était cependant pas assuré , à moins qu’il
n’obtînt des souverains confédérés de l’Eu* j
rope de reconnaître en lui la puissance i
dont leurs armes réunies l’avaient si ré- ;

cemment dépouillé. Il est vrai qu’il avait
indirectement promis la guerre à ses sol- ;
dats , en blâmant avec amertume la ceS'

1

sion faite par les Bourbons de çe qu’il ap'
pelait le territoire de la France ; il est vrai

aussi que depuis , et jusqu ’à sa mort , il j
continua obstinément à entretenir l’icle®

que la Belgique, possession que la FranCe '
avait acquise depuis vingt années , éta lt;,
une portion intégrale de ce royaume ; il'
est vrai qu’Anvers et les cinq cents vais'
seaux de ligne qui devaient être construit5»
dans cette ville, ne cessèrent pendant tou te
sa vie d’occuper son imagination. Le pi’0'
jet d’une guerre future était donc renfernR’
dans son cœur. Mais comme alors il sefl'

tait , dans son intérêt , la nécessité de coF
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vaincre le peuple français que son retour
ne détruirait point le traité de Paris,
quoique ce traité eût donné les Pays -Bas à
la Hollande , il n’épargna aucun artifice-
pour répandre le bruit d’une tendance pa¬
cifique.

Dès le commencement de sa marche , ses
créatures affirmèrent qu’il apportait avec
lui un traité conclu pour vingt années avec
toutes les puissance de l’Europe . On assu¬
rait en même temps que Marie -Louise et
son fils étaient sur Je point d’arriver en
France , comme gage d’une réconciliation
avec l’empereur d’Àutriclic ;et Marie -Louise
ne paraissant pas , on insinua qu’elle avait
été retenue par son père , comme une ga¬
rantie que Buonapartc tiendrait sa pro¬
messe de donner aux Français une consti¬
tution libre . Il était réduit à employer des
assertions si dénuées de vraisemblance,
plutôt que d’admettre que son retour dût
être le signal du renouvellement des hos¬
tilités contre toute l’Europe.

Cependant Napoléon n’hésita pas à faire
connaître aux ministres des puissances
alliées sa bonne volonté d’acquiescer au
traité de Paris , quoique , suivant son rai-
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sonnement ordinaire , ce traité fût la honte
et l’humiliation de la France. 11 écrivit à
chacun des souverains , en leur exprimant
son désir de faire la paix sur les mêmes
bases qui avaient été fixées avec les Bour¬
bons . Il ne reçut pas de réponse à ses let¬
tres : la résolution des alliés était déjà
prise.

Le congrès de Vienne n’était pas en¬
core dissous lorsque la nouvelle de la fuite
de Buonaparte de l’île d’Elbe lui fut trans¬
mise par Talleyrand , le 11  mars . Tout ce
qui étonne , comme le sublime , approche
du plaisant ; et c’est un fait curieux de
physiologie , que la première nouvelle d’un
événement qui menaçait d’anéantir tous
les travaux du congrès , ressemblait telle¬
ment à une scène de comédie , que le rire
fut la première émotion qu’elle excita
parmi la plus grande partie des membres
de cette assemblée . Cette humeur joyeuse
ne fut pas de longue durée ; car la plaisan¬
terie n’était ni sensée ni sûre . Le congrès
jugea nécessaire , dans cette circonstance
extraordinaire , d’exprimer ses sentimens
par une déclaration non équivoque . Cette
déclaration parut le 13 mars, et après avoir
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donné une relation du fait , elle portait la
dénonciation suivante :

« En rompant la convention qui l’avait
établi à l’île dElbe , Buonaparte a détruit
le seul titre légal d’où dépendait son exis¬
tence ; et en reparaissant en France avec
des projets de trouble et de désordre , il s’est
privé de la protection des lois , et a prouvé
à l’univers qu ’il ne peut plus y avoir ni paix
ni trêve avec lui.

» En conséquence , tes puissances dé¬
clarent que Napoléon Buonaparte s’est
placé en dehors des relations civiles et so¬
ciales , et que , comme ennemi et perturba¬
teur de la tranquillité du monde , il s’est
rendu passible de la vengeance publique.
Elles déclarent en même temps que , ferme¬
ment résolues à maintenir entièrement le
traité de Paris du 3o mai 1814 , et les dis¬
positions sanctionnées par ce traité , ainsi
que celles qui ont été résolues depuis , ou
qui pourront l’être désormais , afin de le
consolider et le rendre complet , elles em¬
ploieront tous leurs moyens , et réuniront
tous leurs efforts , pour que la paix géné¬
rale , objet des désirs de l’Europe et le but
constant de leurs travaux , ne puisse plus
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être troublée , et pour prévenir toute en¬
treprise qui menacerait de replonger le
monde dans les désordres des révolu¬
tions . »

Ce manifeste fut suivi immédiatement
d'un traité entre !a Grande-Bretagne, l’Au¬
triche , la Prusse et la Russie , qui renou¬
velait et confirmait l’alliance formée entre
ces puissances , à Chaumont . Le premier
article déclarait i° la résolution des hautes
parties contractantes de maintenir et de
renouveler le traité de Paris , qui excluait
Buonaparte du trône de France, et de don¬
ner plus de force au décret de proscription
lancé contre lui , et que nous avons men¬
tionné plus haut ; a0 chacune des parties
contractantes s’engageait à tenir constam¬
ment sur pied une armée de cent cinquante
mille hommes , avec une égale proportion
de cavalerie et d’artillerie ; 3° elles s’enga¬
geaient à ne pas quitter les armes, sans un
commun consentement , jusqu’à ce que le
but de la guerre fût atteint , ou qu’on eût
rendu Buonaparte incapable de troubler
la paix de l'Europe . Après d’autres articles
moins importans,le septième portait , que
les autres puissances de l’Europe seraient
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invitées à accéder au traité ; et le huitième,
que le roi de France serait particulière¬
ment appelé à y prendre part . Un article
séparé portait que le roi d’Angleterre au¬
rait le choix de fournir son contingent en
hommes , ou d’y suppléer en payant la
somme de trente livres sterling par an
pour chaque cavalier, et vingt livres pour
chaque soldat d’infanterie qui manquerait
àson complément. Lorsque ce traité fut ra¬
tifié par le prince régent , on y ajouta une
déclaration relative à l’article8 , déclaration
portant que sa majesté britannique ne se
regarderait pas comme obligée de pour¬
suivre la guerre , dans le dessein d’imposer
forcément à la France aucun gouvernement
particulier .Les autres parties contractantes
consentirent à accepter l’accession de son
altesse royale , avec cette réserve et cette
explication.

Ce traité de Vienne peut être considéré
sous un double point de vue ; d’abord,
pour les principes , et secondement , par
rapport au mode d’expression . Il fut dis¬
cuté sous ce double point de vue dans la
chambre des communes à Londres . L’u¬

tilité de la guerre fut contestée par plu-
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sieurs membres de l’opposition , à cause
de l’épuisement de la Grande-Bretagne ;
mais on admit généralement que la fuite
de Buonaparte était un juste motif de se
croire en état d’hostilité. Le grand homme
d’état et savant jurisconsulte que nous
avons déjà cité , exposa en son nom et au
nom de ceux qui votaient avec lui , une
opinion contenue dans les termes les plus
positifs :

« Quelques insinuations , disait sir
James Mackintosh , ont été répandues
sur l’existence d’une différence d’opinion
de ce côté de la chambre , par rapport à
la fuite de Buonaparte ; nous nions cette
différence. Chacun s’accorde à déplorer la
circonstance qui rend le renouvellement
de la guerre si probable , pour ne pas dire
certain . Tous mes amis , dont les sentimens
me sont connus , pensent que , dans la
théorie du droit public , la reprise du pou¬
voir par Napoléon , a donné aux alliés un
juste sujet de guerre contre la France. Il
est évident que l’abdication de Napoléon,
et sa ren onciation perpétuelle à la suprême
autorité , était une condition , et la plus
importante des conditions auxquelles les
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alliés avaient accordé la paix à la France.
La convention de Fontainebleau et le
traité de Paris faisaient également partie
du grand contrat qui rétablissait la France
dans l’alliance de l’Europe. C’était parce
que la France offrait des garanties plus
sûres de la paix depuis qu’elle était sépa¬
rée de son terrible chef , que l’Europe con¬
fédérée avait accordé la paix à des termes
modérés et favorables; mais dès que la
France a violé cette importante condition
en se soumettant de nouveau à l’autorité
de Napoléon , les alliés se trouvent déga¬
gés de leur contrat , et sont rentrés dans
leur droit de faire la guerre .»

Les griefs allégués par Buonaparte ( qui
semblent avoir élé entièrement imaginai-
res ) , et qu’il porta jusqu’à supposer qu’on
avait eu des desseins sur sa liberté , étaient
d’abord la séparation de sa famille. Mais
c'était une question avec l’Autriche exclu¬
sivement ; car quelle puissance pouvait
forcer l’empereur François de se séparer
de sa fille après que le sort de la guerre
l’avait ramenée sous sa protection pater¬
nelle ?Les sentimens de Napoléon , dans
sa position , étaient extrêmement natu-
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rels ; mais on ne saurait blâmer ceux de
l’empereur , qui , consultant l’honneur et
la félicité de sa fille, la séparait d’un
homme capable des entreprises les plus
désespérées pour rétablir sa fortune . Beau¬
coup , sans doute , dépendait de l’inclina¬
tion de l’auguste personne elle-même;
mais, en supposant que l’autorité pater¬
nelle eût été exercée, Napoléon pouvait-
il réellement renouvelerunesortede guerre
troyenne avec toutes les puissances de
l’Europe , pour recouvrer sa femme, ou
pensait-il que parce qu’il était séparé d’elle
par la dureté d’un père , il était autorisé à
envahir et à subjuguer le royaume de
France ?Le second gi’ief, et nous l’admet¬
tons comme fondé, était que la France en
refusant de payer la pension de Napoléon
avant que l’année fût çcouléc, l’avait laissé
dans une gêne qu'il n’aurait pas dû con¬
naître . C’était un sujet de plainte , et un
grand ; mais contre qui ? non pas sûre¬
ment contre les alliés, à moins que Buo-
naparte ne les eût sommés de tenir leur
traité , et qu’il eût établi que la France
avait manqué à des obligations pour les¬
quelles il avait leur garantie. L'Angleterre*
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qui n’était qu’accessoire au traité , était
cependant intervenue déjà en faveur de
Buonaparte ; et il n’est pas douteux que
sa réclamation n’eùt été accueillie par les
hautes parties contractantes , qui n’au¬
raient pu décemment refuser de remplir
un traité quelles avaient conclu elles-
mêmes. On ne peut nier que cette garan¬
tie donnait à Napoléon le droit d’en appe¬
ler et de se, plaindre ; mais qu’elle lui
donnât le droit d’agir avec violence sans
accusation préalable , cela est contraire à
toutes les idées sur le droit des gens, qui
établit qu’aucune agression no peut con¬
stituer une cause légitime de guerre , jus¬
qu’à ce que la réparation ait été refusée.
Toutefois , ceci n’est qu’un simple argu¬
ment légal; Buonaparte n’envahit pas la
France parce qu’elle était insolvable pour
payer sa pension ; il l’envahit parce qu’il
vit la perspective de regagner le trône : ne
croyons pas que des millions l’eussent em¬
pêché d’en saisir l’occasion.

Cependant le principal fondement de sa
<léfense portait sur ce qu’il avait été rap¬
pelé par le vœu unanime de la nation
française ; mais cette assertion était con-
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tredite par tous les faits. Sa ligue avec les
révolutionnaires s’était formée malgré elle,
et d’ailleurs le parti n’était pas consi¬
dérable dans la nation . « Son élection ,
suivant les paroles de Grattan , était une
élection militaire; et puisque l’armée dis¬
posait du gouvernement civil, sa marche
avait dû être celle d’un chef militaire dans
une nation conquise. La nation ne s’était
pas levée pour soutenir Louis XVIII ou
résister à Buonaparte , parce que la nation
ne pouvait pas se lever contre l’armée-
L’esprit de la France aussi-bien que sa
constitution avaient perdu pour le ngjp-ment les moyens de résister ; ils cédaient
passivement à une force supérieure. »

En un mot , l’opinion de la chambre des
communes fut si unanime sur les désas¬
treuses conséquences du départ de Napo¬
léon de l’île d’Elbe , que la minorité porta
des accusations contre les ministres pour
n’avoir pas prévenu sa fuite par des me¬
sures plus effectives. 11 hit répondu à ces
accusations , que l’Angleterre n’était pas le
geôlier de Buonaparte ; qu’il était impos¬sible de maintenir un blocus autour de
l’ile d’Elbe , et que quand même on l’au-
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rait pu , l’Angleterre n’avait pas le droit de
se mêler des mouvemens de Buonaparte,
qui pouvait bien faire de courtes expédi¬
tions sans aucun rapport avec un projet
d’évasion. Cependant on avouait que si un
vaisseau anglais l’eût découvert allant en
France avec une force armée , dans le des¬
sein d’y opérer une descente , on aurait
exercé, à tout hasard , le droit d’arrêter
sa marche. De plus , on n’avait aucun titre
pour établir sur File une surveillance dont
le droit appartenait à l’empereur , toujours
reconnu comme tel. On ne pouvait pas
davantage maintenir une force navale à
l’entour de File pour l’arrêter dans le cas
d’évasion. Ces deux mesures auraient été
une contravention directe au traité de
Fontainebleau , auquel l’Angleterre avait
consenti , quoiqu’elle n’eût pas été au
nombre des parties contractantes.

Les termes de la déclaration des alliés
furent plus généralement désapprouvés
dans le parlement anglais, que le projet
avoué de déclarer la guerre.

On prétendit qu’en mettant Napoléon
hors la loi, cet acte appelait plutôt contre
lui le poignard des assassins que le glaive
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de la justice. Cette accusation d’encourager
à l’assassinat fut vivement repoussée par
les partisans du ministère . « Le Lut de la
proclamation , disaient-üs , était simple¬
ment de signaler Napoléon à la nation
française comme un homme qui avait
perdu ses droits civils en reprenant , con¬
trairement au traité , une situation dans
laquelle son caractère , ses habitudes , ses
talens , le rendaient encore un objet |de
soupçon et de terreur pour toute l’Europe.
Sa résolution inflexible, son ambition sans
bornes , son génie personnel , son pouvoir
sur l’esprit des autres hommes , ses grands
talens militaires , en un mot , qui , si im-
portans dans la guerre , sont si dangereux
dans la paix, avaient fourni les raisons lé¬
gitimes de conclure la paix de Paris , par
laquelle Napoléon était personnellement
exclu du trône . Napoléon , en violant cette
paix solennellement conclue avecl'Europe,
avait forfait à ses droits politiques ; et,
sous ce point de vue seulement , on avait
pu le mettre hors la loi. En conséquence
de ces résolutions , adoptées à Vienne et à
Londres , toute l’Europe accélérait ses pré¬
paratifs de guerre ; et le nombre des trou-
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pes avec lesquelles les alliés se disposaient
à entrer en France , était évalué à un mil¬
lion et on/.e mille soldats

Avant d’aller plus loin , il est nécessaire
de dire quelques mots au sujet de Murat.
Il avait été quelque temps troublé par les
inquiétudes que la sortie de Talleyrand
dans le congrès, contre son gouverne¬
ment , lui avait naturellement inspirées.
Cependant les autres puissances n’avaient
pris aucune mesure contre ce prince;
mais il paraît avoir eu connaissance que
les rapports du général Nugent et de lorc!
William Bentinek s’accordaient à le repré¬
senter comme ayant agi , dans la dernière
campagne, plutôt comme un transfuge en
suspens entre deux partis , que comme un
confédéré vraiment sincère et dévoué à la
cause qu’il prétendait avoir choisie. Peut-
être sa conscience lui faisait reconnaître
la vérité de cette accusation , car il paraît
bien certain que si Eugène eût pu être
pressé plus vivement , Murat aurait été

*Voici ie contingent fourni par les différentes puissances :
Autriche , 3oo,ooobomwes ; Rassie,225,oooj Prusse, 236,000 ;»
Etats d’Allemagne, 15o,ooo ; Grande-Bretagne , 5o,ooo ; Hol¬
lande , 5o.ooo ; en tout , i 7on,ooo soldats.
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disposé à agir avec énergie pour la cause
des alliés; il sentit donc que le trône de
Tancrède chancelait sous lui , et il se dé¬
termina , avec sa témérité ordinaire , à
braver le danger plutôt qu’à laisser au
temps le soin de l’écarter. Murat avait cor¬
respondu avec File d’Elbe , et il est impos¬
sible qu’il n’eut pas connaissance du des¬
sein de Buonaparte en quittant cette île.
Mais, dans ce même temps , il dut consi¬
dérer que si son beau-frère avait quelque
succès , sa propre alliance deviendrait si
nécessaire à l’Autriche , qui mettait une
grande importance à conserver le nord de
Fltalie , qu’elle l’aurait achetée aux condi¬
tions qu’il aurait voulu.

Cependant, au lieu d’attendre l’occasion
que lui aurait fourni l’entreprise de Buona¬
parte , qui ne pouvait pas manquer d’avoir
lieu , Murat résolut de se hasarder lui-
même et pour lui-même dans une nouvellecrise. Il se mit à la tête d’une armée de
cinquante mille hommes; et , sans expli¬
quer ses intentions , il s’empara de Rome,
d’où le pape et les cardinaux avaient pris
la fuite. Il menaçait toute la ligne du Pô,
que les forces autrichiennes ne pouvaient
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pas maintenir ; et le 3i mars , il adressa
une proclamation à tous les Italiens , les
excitant à s’armer pour l’affranchissement
de leur pays. Il paraissait donc évident que
le but de ce fils d’un pâtissier ne tendait à
rien moins qu’à faire de l’Italie un état
unique , et à se placer lui-même sur le trône
des Césars. La proclamation était signée
Joachim Napoléon ; car , dans ce moment
décisif , il ne craignit pas de reprendre ce
dernier nom , auquel il avait précédem¬
ment renoncé. Son appel aux Italiens ne
fut pas entendu . Les querelles , dans les
petits états , sont si fréquentes , leurs pré¬
tentions sont si opposées entre elles , et
leur faiblesse les a rendus si souvent la
proie des eonquérans , qu’ils trouvaient
peu d’attrait dans une union qui s’an¬
noncait comme le prélude de l’indépen¬
dance : c’est pourquoi la proclamation eut
peu d’effet, excepté sur quelques étudians
de l’université de Bologne; Murat marcha
néanmoins vers le nord . Comme il était
très-supérieur en nombre , il défit le gé¬
néral autrichien Bianchi , et occupa Mo-
dène et Florence.



a 6o VIE DE NAPOLÉON BUONAPARTE.

L’altitude de Murat était capable d’a¬
larmer l’Europe . S’il pénétrait plus avant
dans la Lombardie , il pourrait unir ses
efforts à ceux de Buonaparte , qui venait
de se replacer sur le trône , et ses forces
seraient probablement augmentées par des
milliers de vétérans de l’armée du prince
Eugène. C’est pourquoi l’Autriche désira la
paix , et offrit de lui garantir la possession
du royaume de Naples , en y ajoutant ce
qu’il avait long-temps ambitionné , tout le
territoire jusqu’aux frontières de l’état
romain.

En même temps , l’Angleterre déclara
qu’ayant une trêve avec le roi Joachim , à
l’exemple de l' Autriche, cette trêve ne de¬
vait pas durerplus long-temps que la bonne
intelligence de Murat avec l’alliée de l’An¬
gleterre . Celui-ci refusa les conditions de
l’une des deux puissances, et ne tint pas
compte des remontrances de l’autre . « Il
est trop tard , disait-il ; l’Italie est digne de
la liberté , et elle sera libre. » Là se termi¬
nèrent toutes les espérances de paix. L’Au¬
triche déclara la guerre à Murat , et envoya
de nouvelles forces en Italie. De son côté,



CHAPITRE XIV. 261

l’Angleterre préparait «ne descente sur le
territoire napolitain , où Ferdinand avait
encore beaucoup de partisans.

Les talens de Murat , comme tacticien
étaient inférieurs au mérite qu ’il avait mon¬
tré , comme soldat , sur le champ de ba¬
taille ; et il était encore plus mauvais poli¬
tique que général inhabile . Un échec qu ’il
éprouva dans une tentative pour passer le
Pô près d’Occhi -Bello , paraît avoir décon¬
certé tout son plan de campagne ; il ne se
trouva plus dans la possibilité de renouer
les négociations qu’il avait rompues avec
tant de précipitation . On peut croire , par
scs opérations militaires , qu ’il avait re¬
connu combien son plan était au-dessus
de ses forces et de ses talens : il se retira

sur toute sa ligne , abandonnant Parme,
Reggio , Modènc , Florence et toute la
Toscane . Par ce dernier mouvement , il
mit les Autrichiens en possession du meil¬
leur et du plus court chemin pour aller à
Rome . En conséquence , il fut comme
cerné , et obligé de livrer bataille près 3e
Tolentino . Labataille dura deux jours (2  et
3 mai ) , mais les Napolitains ne pouvaient
combattre corps à corps avec les robustes
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Autrichiens. Ce fut en vain que Murat fit
tourner des pièces de campagne sur l’ar¬
rière-garde de ses colonnes d’attaque , avec
ordre de faire feu sur ceux qui se retire¬
raient ; en vain lui-même montra l’exemple
d’un courage désespéré; l’armée napoli¬
taine prit la fuite pêle-mêle et en complète
déroute : canons, munitions , trésor , ba¬
gage , tout devint la proie des Autrichiens ;
et , en traversant les montagnes des Ab-
bruzzes , Murat perdit la moitié de son
armée sans avoir donné un seul coup
d’épée.

Le prince fugitif fut poursuivi dans ses
possessions napolitaines , où il apprit que
les Calabrois étaient en insurrection , et
qu’une flotte anglaise , servant d’escorte à
une armée d’invasion venue de la Sicile,
s’était montrée dans la baie de Naples. Son
armée , réduite à une poignée d’hommes
par une suite d’escarmouches sanglantes,
dans lesquelles il s’était conduit avec une
témérité qui laissait croire à ses compa¬
gnons qu’il cherchait la mort , reçut ordre
d’aller se jeter dans Capoue; et lui , qui
avait quitté Naples , revêtu , suivant son
usage , d’un costume magnifique, à la tête
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d’une vaillante armée , rentrait en ce mo¬
ment dans les murs de cette capitale, suivi
seulement de quatre lanciers. Il mit pied à
terre au palais , et parut devant la reine,
pâle , défait , les cheveux épars , avec tous
les signes de l’extrême fatigue et de l’abat¬
tement ; il salua cette princesse avec ces
mots touchans : « Madame, je n’ai pas pu
trouver la mort ! » 11 reconnut aussitôt
qu’il ne pouvait rester à Naples sans com¬
promettre sa liberté , et peut -être sa vie.
Il prit congé de la reine , qui ne devait pas
tarder à perdre pour jamais ce titre , coupa
ses cheveux , et , se déguisant à l’aide d’un
froc de couleur grise, il se sauva dans la
petite île d’Ichia , et arriva le z5  mai dans
le port de Cannes , qui avait reçu Napo¬
léon peu de semaines auparavant . Sa
femme, immédiatement après le départ de
Murat , alarmée des dispositions que -la
populace napolitaine montrait à s’insurger,
se rendit au commodore Campbell , et fut
reçue à bord du Terrible.

Un courrier annonça l’arrivée de Murat
en France à Buonaparte , qui , au lieu
d’envoyer des consolations à son malheu¬
reux beau-frère , demanda , dit-on , avec
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un amer dédain , « si Naples et la France
avaient fait la paix depuis 1814- » Celte ré¬
ponse pourrait donner à penser que , bien
que les entreprises de Napoléon et de Joa¬
chim coïncidassent , par le temps et par
d’autres circonstances , d'une manière as¬
sez sensible pour faire croire qu'elles
avaient-jété formées de concert , il n’y avait
cependant pas eu de correspondance pré¬
cise, encore moins de traité formel entre
les deux beaux-frères , lin effet, Napoléon
a toujours nié qu’il ait eu. la moindre part
à la folle levée de boucliers de Murat , et
il n’a cessé d’affirmer qu’il en avait été
essentiellement offensé. Napoléon disait
qu’en se retirant de l’ile d’Elbe , il avait
fait ses adieux à Murat , par une lettre dans
laquelle il lui pardonnait tout ce qui s’é¬
tait passé entre eux , et lui recommandait
de se maintenir en paix avec les Autri¬
chiens , et seulement de les arrêter s’il les
voyait disposés à s’avancer sur la France;
il lui offrait aussi de garantir son royaume,
Murat lui donna , dans sa réponse , des té¬
moignages d’attachement , s’engageant à se
montrer désormais , dans sa conduite à
l’égard de Napoléon , encore plus digne de
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sa pitié que de son ressentiment , ne vou¬
lant aucune autre garantie que la parole
de l’empereur , et déclarant que le dévoû-
ment du reste de sa vie effacerait le sou¬
venir de sa défection . « Mais , continuait
"Napoléon , il était dans les destinées de
Murat de nous perdre de toutes les maniè¬
res , une fois en se déclarant contre nous,
une autre en prenant notre parti mal à.
propos . » Il se mit en campagne sans en
avoir les moyens , et quand ses espérances
furent détruites , il ne resta plus dans
l’Italie aucune puissance capable de contre¬
balancer celle de l’Autriche . De ^ e mo¬
ment , il devint impossible à Napoléon de
négocier avec elle.

En admettant comme exact ce récit de
Napoléon , et en accordant que les deux
beaux -frères jouaient chacun leur rôle , il
n ’était pas possible de supposer qu ’ils eus¬
sent agi sans être d’intelligence ; chacun
d’eux assurément voulait faire sa propre
affaire , sachant bien qu ’il ne pouvait pré¬
tendre à l’assistance de l'autre qu ’autant
que lui -même aurait des succès , et , de
plus , ne voulant pas renonce ) au piivilége
de faire la paix , s’il était nécessaire , même

16 . 12
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en désavouant toute participation à l’en¬
treprise du vaincu . Malgré les magnifiques
détails que donna le Moniteur  de la tenta¬
tive de Murat , dans le temps où on pou¬
vait encore en espérer le succès, il est cer¬
tain que Bonaparte essaya de se rendre
l’Autriche favorable , par l’offre d’aban¬
donner Murat ; et que Murat , si ses
offres eussent été écoutées après la dé¬
faite d’Occhio-Bello, était prêta déserter
encore la cause de Napoléon , dont il ve¬
nait si récemment de reprendre le nom.
.Envelo[ÿ>é dans ce dédale d’une politique
égoïste, Murat eu l’humiliation de se voir
l’objet des mépris de Napoléon , quand il
ne lui fut plus possible de l’aider , et qu’il
ne fut plus qu’un fardeau pour lui. S’il
était arrivé vainqueur à Milan , et qu’à tra¬
vers les Alpes il eût tendu à Napoléon une
main amie , combien différente eût été sa
réception ! Mais, dans sa détresse , Buona-
parte refusa de le voir , et ne lui permit
pas même de venir à Paris , satisfait que le
spectacle de sa misère fût un amer démenti
des fables que les journaux français avaient
pendant quelque temps publiées sur ses
prétendus succès. Fouché lui envoya un
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message, qui rappelait celui qui avait en¬
joint aux ambassadeurs de Salomon de de¬
meurer à Jéricho jusqu’à ce que leur barbe
eût poussé. Il était recommandé à Murat
de se tenir à l’écart jusqu ’à ce que le sou¬
venir de sa disgrâce fût effacé par de nou¬
veaux objets d’intérêt général.

Buonaparte avait quelquefois pensé à
donner à Murat un commandement dans
son armée; mais il avait eu peur de blesser
les soldats français qui auraient éprouvé
du dégoût et de l’horreur à la vue d’un
hommes qui avait trahi la France. «Je n’ai
pas cru pouvoir l’amener à Waterloo , di¬
sait-il à ses compagnons de Sainte-Hélène,
et cependant il aurait pu gagner la victoire,
car il y a eu plusieurs momens, durant la
bataille,oû il aurait suffi, pour la décider,
d’enfoncer deux ou trois bataillons anglais;
et Murat était justement l’homme qu’il
fallait. Quand il s’agissait de conduire une
charge de cavalerie, il n’y avait pas d’offi¬
cier plus déterminé , plus brave et plus
brillant . j>

A.insi il fut défendu à Murat de venir à
la cour des Tuileries, oû sa défection au¬
rait pu être oubliée ; mais sa défaite était
un tort irrémissible ; il resta dans l’obscurité



268 VIF. DE K.4.POLFOS BUONA.PARTF.

près de Toulon , jusqu’à ce que sou destin
l’appela ailleurs , après la bataille décisive
de Waterloo Nous n’en dirons pas davan¬
tage sur cet important épisode de l’histoire
qui nous occupe, et nous allons retourner
à la France et à notre sujet immédiat.

1 llcsl bien connu que JoaehiinMurat , s'etant échappé avec
peine de la France , se sauva en Corse, et qa’il aurait pu , sur
sa paroi**, obtenir la permission de résider sur le territoire
d’Autriche sans être inquiété . Mais il nourrissait une idée
extravagante de recouvrer sa couronne , qui rengagea à rejeter
ces conditions favorables ; il ht donc une invasion sur le terri-

loire napolitain à la tête de deux cents hommes. Son expédi¬
tion pourrait être considérée comme une exacte parodie de
celle de Baonaparte ; à Cannes il publia des proclamations
remplies de bravades et d'assertions fausses, tîne tempête dis¬
persa sa Boitille; lui-même il prit terre le 8 octobre à une pe¬
tite bourgade de pêcheurs près de Monte-J.eone. Il fut attaqué
par les gens da pays , combattit avec sa bravoure accoutumée,
mais eut le désavantage et fut fait prisonnier , traduit immédia¬
tement devant une cour martiale, ci condamné . La famille

royale de Sicile ne s'est pas montrée une race clémente : s’il eu
eut été autrement , elle aurait pu pardonner ;i un homme qui,
quoique maintenant réduit à la conditioii privée , avait été roi
si récemment qu’il était excusable de s’ètre cru encore le pou¬
voir de faire la paix ou la guerre. Murat se comporta à ses
derniers instans comme il convenait au beau Sabreur : il atta¬

cha à sa poitrine le portrait de sa femme, ne permit pas qu’on
lui bandât les yeux , resta debout , reçut six halles dans le
cœur , et trouva ainsi la mort qu’il avait iuipnncuient bravée
dans une foule de combats , et qu' il avait cherchée en vain
dans tant d’antres.
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